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n~araie, adme ertnfemme d'un ingénieur de marine d'tit

gyrand mbrite, prtW par le gouvernement français aut gouvernement
Japonais. pour la constructiun de vaisseaux de guerre et de ports sur

Its côtes du J ipon. Là, à ýi bonne éuto'Pe, Madanie Blertin pouvant à

juiste titre redire ce vieux refrain de >oa ~i.,ys :f3'elonîw e~tcailq
to ujou rs, Anne-Marie se fortifia dans sa. foi nouvelle, e!. fut initiée
a lx riabituctes d'une mraîtresse de maison.

Bientôt son fiancé revint au Japon ; Lfotisieur B3ertin l*avait juste-

ment connu en 'France, le mariage se fit eut famille - quoiquet la

jeune fille fût c~! chrétienne, parents et amis païens as>istèrent

au <ýoitrat de mariage et à la messe qui suivit. Tout allait au mieux,
le mari avait une jolie position, la jeune dime était recherchée de

tout le mnonde ; rien nie manquait plus au bonheur -les deux époux,
qu'un enfant qui allait bientôt naître :on l'attendait comme une

dernière bénédiction. lorNque tout fut changé en un jour : ce qui

devait mettre le co-iuble à" leur bonheur, fut préc-isémuent ce qui le

renvers-a de fond en comble. La jeu nie fem:n)e suiccomba à vingt ain,

Sur' le chanil de bataille (P. la iater'nittk eut dovinant le jour à sua
p'reMier né, et en faisant la volonté de Dieu. à laquelle elle se su-

mettait avec amiour... La douleur et les regreýs qui éclatent emi

pareilles circoiistanice-s sont les mêmes dans tous les pays, il est

inutile de les décrire... Ce qui est intére&ssant de savoir, &'e t la

manière dont les cho:ses se passèrent ensuite, dan!s tit pays coniiiic

telui ou nous smeet dans tne fanille de cette condi.ion, dans

laquellt il inx avait de personne chrétienne que cetle qui venait de
mourir. Or, voici ce qui arriva. Qiiýad ý_a fille reçut le baptême,

le comte Goto avait promis de luii laisser sa liberté religieuse. Lors

du mariage, le mari avait fait la même promesse ; tons deux oat

tenu leur parole jusqu'*à la fin. Dès que la jeune damie fut. morte.

le pèére et le mari furent les premier,- à demander qu*on i*ente:.rat

avec les céréuoies de l'Eglise catholique. Les Soeurs, auicien..es;

maîtresses de la défunite, et le miS:SIOnLaire Chargé de la jarolîst

furent appelés et pîriés de régler eux-mêmes tout ce quîisr.i
néces-aire pour le bon ordre et la magnificeu,ýe desfnéil.
C'est assez dire que tout fut en effet ttiagiiqtie ; il n'y, apa
de famille chrétienne où ces tristes preparati .t puis-zent se faire

avec plus de coavenance et de respect. La cérénmonie fit encore

plus extraordinaire. L'église était tout entière tendue de ur

L'aszzistance était presque tonàte païenne. Le comte Goto, anc*.en

conýseiller d'Etat, et maintenant membre dut Conseil privé de 1 Emn-

peeu, a naturellement beaucoup de p.-ist-itagei parmi sesc pairent-

et ses amni-s. Ces hauts fonctionnaires en uniformes, beaucoup de
<1randeýs daines, dont quelques unes en costumes de cour, if'avaienât
jamais vu ni église, ni meee. Leur tenume fut s-aisissante, tant ils

étaient visiblement frappés de cette grandiose nouveauté Leý

moment le p~stouicîxait fitt celui où quelques pauvres entants des
%Siiu-. p'arées à I*tée-.trt dans un. coin de Uéii.cû=-m0fl3-rttt à

mh'xv~aec lui tout petit souiffle Kyrie El .zu.Ky, I.- iço '

e-ut dit unt soupir d'outre-tombe - à ce muaint, .l y ett oarxe


